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  À celles et ceux dont le langage de l’amour est fait d’affirmations positives.

  Vos louanges perverses resteront mon petit secret (et celui de Julian Lopez…).


Trigger Warning
Cette romance contient un contenu explicite et des sujets qui peuvent être sensibles : dépression, antidépresseurs, anxiété, mention de la mort d’un parent (hors page), mention de la perte d’un enfant et de dépression post-partum, deuil et infertilité.


Chapitre 1
Julian
Je suis à deux doigts de péter un plomb, la faute au conducteur le plus lent de l’univers actuellement devant moi sur l’unique route menant en ville.
Le soleil s’est couché il y a une vingtaine de minutes et la seule chose qu’il me reste à contempler est la plaque d’immatriculation californienne prise dans le halo de mes phares. Je me retiens à grand-peine de faire des appels ou de klaxonner, mais suis sur le point de craquer lorsque la Mercedes noire fait un bref écart sur la droite avant de corriger sa trajectoire.
Cálmate1. Plus que huit bornes avant d’arriver sur Main Street.
J’ai beau caresser l’idée d’effectuer un dépassement pour arriver à temps au spectacle de mon filleul, je ne veux pas risquer d’abîmer ma toute nouvelle McLaren en faisant du hors-piste. Après des années de tergiversation, j’ai enfin acheté la voiture de mes rêves et il est hors de question que je ruine ses suspensions après une semaine seulement.
La sonnerie de mon téléphone me fait sursauter et je vois le nom de mon cousin s’afficher sur l’écran. Je prends une grande inspiration avant de presser le bouton intégré au volant.
— T’es où bon sang ? chuchote impatiemment Rafael.
— Donne-moi dix minutes.
Un grognement désapprobateur résonne dans mon oreille.
— Le spectacle commence dans cinq minutes.
— T’en fais pas, je serai là à temps pour Nico.
— Je vois mal comment, il passe en premier.
Mierda2.
— Je savais pas.
— Ils ont modifié le programme à la dernière minute, des gamins ont attrapé un virus. Je t’ai envoyé un texto ce matin pour te prévenir.
Il ne fait plus aucun effort pour masquer son énervement et je resserre ma prise sur le volant en cuir.
— Ma réunion à Lake Aurora a duré plus longtemps que prévu.
— Comme d’habitude.
— Ça devrait bientôt se tasser.
— C’est ça, me répond-il sur un ton cassant qui ne fait qu’ajouter à mon irritation.
Avant que sa femme ne demande le divorce deux ans plus tôt, Rafael était considéré à l’unanimité comme le plus sympa des cousins Lopez, toujours prêt à se mettre en quatre pour faire plaisir aux autres.
Un profond soupir vient combler le silence.
— T’en fais pas, Nico comprendra.
Mon filleul a beau être très mature pour un garçon de huit ans, il ne l’est pas à ce point. Et après ce qu’il a vécu avec le divorce de ses parents, hors de question que mon nom s’ajoute à la liste des déceptions familiales.
— Ta mère t’a gardé une place au fond de la salle, au cas où t’arrives à temps.
— Rafa, je suis pres…
Il me raccroche au nez sans me laisser terminer.
Pendejo3.
Rafa et moi nous disputons souvent ces derniers temps, en partie à cause de son attitude et en partie à cause de mon emploi du temps surchargé depuis que j’ai repris l’entreprise de construction de mon père après sa mort. J’ai beau faire de mon mieux pour trouver un équilibre entre ma vie privée et la croissance fulgurante de Lopez Luxury, je n’y arrive pas.
Je scrute le bord de la route. L’accotement est boueux mais semble praticable pour les quelques secondes nécessaires à un dépassement.
Arrête de réfléchir et fais-le.
Le rosaire de ma mère pendu au rétroviseur tourbillonne tandis que je braque tout en enfonçant l’accélérateur, faisant rugir le moteur et crisser les pneus.
Mon estomac se noue en voyant le conducteur devant moi se déporter sur la droite et me bloquer la route.
Merde. Merde. Merde !
Le temps semble s’accélérer et nos deux véhicules entrent en collision, le choc s’accompagnant d’un grand bruit de tôle froissée et de verre brisé. Projeté vers l’avant, je me fais sèchement ramener en arrière par ma ceinture de sécurité.
Par chance, les airbags ne se déclenchent pas, mais mon soulagement est de courte durée lorsque je comprends que je n’arriverai jamais à temps au spectacle de Nico, remplacé par une furieuse envie de gueuler sur l’imbécile au volant de l’autre voiture.
Calme-toi. Le souvenir de la voix de mon père tire sur les cordes invisibles qui enserrent mon cœur jusqu’à ce que la douleur devienne insupportable. Je le visualise clairement en train d’essayer de m’apaiser après un cauchemar, une respiration après l’autre.
Je n’aurais jamais pensé devoir utiliser la même méthode vingt-cinq ans plus tard, mais me voilà, les paupières fermées, en train de compter mes respirations jusqu’à ce que la douleur s’atténue et ma rage avec elle.
Un vent froid me fait frissonner alors que je m’approche de l’autre véhicule. Sa conductrice est penchée sur le volant, la masse de ses cheveux sombres coupés à hauteur d’épaule occultant son visage.
Je suis sur le point de taper contre la vitre mais suis interrompu par le hurlement perçant qui émane des haut-parleurs.
— Ne t’en fais pas ! Je suis en route !
Deux bips signalent la fin de l’appel.
Le rythme soutenu avec lequel les épaules de la femme se lèvent avant de retomber met en évidence sa respiration paniquée.
— Hé, fais-je en tapant sur la vitre pour attirer son attention. Tout va bien ?
Elle lève un doigt tremblant dans ma direction tout en gardant la tête baissée.
— Une seconde, dit-elle d’une voix hésitante.
Mon estomac se noue.
— Est-ce que vous avez besoin d’une ambulance ?
— Non ! Tout va bien !
Elle lève brusquement la tête vers moi.
Vete a la chingada4.
— Julian ?
Les lèvres roses ébahies de Dahlia Muñoz laissent échapper mon nom dans un murmure étranglé.
Cela fait des années que je n’ai pas entendu Dahlia prononcer mon nom et j’en ai le souffle coupé.
Je l’ai vue pour la dernière fois au baptême de Nico, où nous sommes devenus ses parrain et marraine. Nous avions donné le change pour nos familles, mais la tension et le silence gênant entre nous m’avaient presque donné la nausée, d’autant plus que nous n’avions pas échangé un mot depuis les funérailles de mon père un an et demi auparavant.
Elle était restée à Stanford toute l’année, et l’été aussi, et j’avais été trop lâche pour aller la voir.
Un lâche pris au dépourvu par son apparition au bras d’Oliver, mon ancien camarade de chambre. Je n’aurais jamais imaginé qu’ils deviendraient amis et encore moins amants, mais à bien y réfléchir, cela expliquait les plaisanteries constantes d’Oliver sur mes sentiments pour elle et sa façon de la regarder alors qu’il savait ce que je ressentais.
Depuis le baptême, nous avons fait des merveilles pour nous éviter – ou du moins nous avions, avant qu’elle ne gâche tout avec cette apparition surprise.
— Dahlia.
Une furieuse envie de m’enfuir à toutes jambes s’empare de moi tandis qu’elle me dévisage, mais je cache mon trouble et la regarde sortir de la voiture en faisant bonne figure malgré le mascara qui coule le long de ses joues et le léger tremblement de son menton. Je n’ai vu Dahlia pleurer que deux fois en trente ans – lorsqu’elle s’est cassé le bras en essayant de me battre au jeu de celui qui grimpe le plus haut dans les arbres, et aux funérailles de son père.
Comme la Lune et les marées, une irrésistible attraction me pousse à parcourir son corps du regard.
Le t-shirt blanc tout simple qu’elle porte met en valeur sa peau couleur de miel et ses cheveux bruns ondulés, son jean déchiré, lui, semble plus une affaire de style que de commodité vu la taille des trous au niveau des genoux. Ses courbes se marient à merveille avec des pommettes saillantes et un menton pointu, mélange parfait de douceur et de sensualité.
Je sens des picotements me parcourir la nuque et lève les yeux pour les planter dans ceux rouges et étrécis de Dahlia. Ce qui lui reste de maquillage n’enlève rien à sa beauté, mais les cernes noirs qu’elle arbore me font parler sans réfléchir.
— T’as une sale mine.
Pinche estúpido5.
Contrairement à ma mère et à mon cousin, je ne suis pas très sociable et je viens d’en donner la preuve.
Les bagues aux doigts de Dahlia réfléchissent la lueur de la lune alors qu’elle s’essuie les joues en fronçant les sourcils.
— J’avais quelque chose dans l’œil.
— Les deux yeux tu veux dire ?
J’enfonce le clou en croisant les bras sur ma poitrine.
Elle tire au coin de chaque œil avec ses deux majeurs.
— Quelqu’un de gentil ne me traiterait pas de menteuse.
— Depuis quand est-ce qu’on est gentils entre nous ?
— Mieux vaut tard que jamais.
Notre légère différence de taille la force à lever le menton pour me regarder dans les yeux. Ses yeux noisette me ramènent à de longues soirées passées à l’atelier, travaillant méticuleusement sur ce qui devait constituer mon dernier projet de menuiserie.
Le peu de bonnes résolutions qu’il me reste disparaît lorsque je l’entends renifler.
— Allergies.
Devant son ton défensif et son nez froncé, et bien malgré moi, je sens ma poitrine se serrer.
Qu’est-ce qui m’arrive bon Dieu, et comment faire pour que ça s’arrête ?
Je fais en sorte de garder une expression neutre malgré les battements rapides de mon cœur. Dahlia ne tient pas longtemps face à mon regard et se laisse aller contre la portière en soupirant.
Je ressens le besoin de dire quelque chose, mais impossible de trouver les mots.
La sonnerie de mon téléphone vient tout gâcher.
— Merde !
— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-elle en haussant un sourcil.
Toi. Toujours toi.
Le bruit assourdissant d’une sirène vient noyer ma réponse. Chaque muscle de mon corps se crispe tandis qu’une file de véhicules apparaît dans le virage. Un camion de pompiers et une ambulance ouvrent la voie, suivis du shérif, de ses adjoints et de l’autobus municipal de Lake Wisteria.
Dites-moi que je rêve.
Dahlia lève les yeux au ciel et laisse échapper un juron.
— Dios, dame paciencia con mi mamá6.
Je la transperce du regard.
— C’est avec elle que tu parlais ?
— Malheureusement, oui.
Faites confiance à Lake Wisteria pour transformer un léger accrochage en crise planétaire.
Ce ne sont pas les voitures qui les intéressent, mais elle.
Dahlia est bien plus que la rivale de mon enfance. C’est la Miss Fraise de Lake Wisteria qui s’en revient à la maison après des années à vivre le rêve californien.
Et toi, t’es le cabrón7 qui a failli l’envoyer dans le fossé.
Je me masse les tempes pour tenter de calmer une douleur lancinante.
— Tu penses qu’on peut encore leur échapper ?
Le regard de Dahlia va de moi à ma voiture.
Les mots sortent de ma bouche avant que je ne puisse les retenir.
— C’est ta faute.
Quelques minutes en présence de Dahlia ont suffi à faire revenir cette mauvaise habitude de parler sans réfléchir.
Une raison de plus pour l’éviter.
Elle se campe avec une main sur la hanche.
— Ma faute ? Rien de tout ça ne serait arrivé si t’avais pas essayé de me doubler.
— J’étais pressé.
— Et moi, j’étais… fait-elle en levant les bras au ciel.
D’habitude je me tais, mais quelque chose dans la façon qu’a Dahlia de se refermer sur elle-même à la moindre opposition me frustre.
Nos silhouettes se découpent dans le ballet de gyrophares bleus, rouges et blancs tandis que des pompiers sautent de leur camion et que deux médecins établissent rapidement que Dahlia et moi allons bien.
Le capitaine des pompiers prend Dahlia dans ses bras.
— Ta mère nous a dit que tu étais mourante.
— Tu sais à quel point elle peut être protectrice, répond Dahlia en levant les yeux au ciel.
— Elle est pleine de bonnes intentions, tu sais, fait-il en lui ébouriffant les cheveux.
— L’enfer en est pavé…
— Dahlia !
Rosa jaillit du bus et court vers sa fille, un rosaire dans une main, une bouteille d’eau bénite dans l’autre, suivie de ma propre mère et d’un groupe de personnes, transformant un simple accrochage en une réunion de quartier.
— Mami.
Dahlia observe la foule qui se forme derrière les adjoints.
— Est-ce qu’il y avait vraiment besoin d’ameuter toute la ville ?
— Ne commence pas avec moi. ¿Qué pasó ?
Rosa inspecte sa fille de la tête aux pieds avant de déboucher sa bouteille d’eau bénite.
Pour la première fois de la soirée, le regard de Dahlia s’illumine.
— Julian m’est rentré dedans.
Quelle peste.
Rosa me fixe comme si j’avais commis un crime et je me hérisse en entendant la voix de ma mère qui s’approche.
— Julian ? Dis-moi que ce n’est pas vrai.
— M’man.
Elle arrache la bouteille d’eau bénite des mains de Rosa et prononce une rapide prière avant de m’en asperger.
— À quoi pensais-tu en voulant faire sortir Dahlia de la route ?
— Que c’est dommage que je me sois raté.
Le capitaine des pompiers tousse pour masquer un rire.
Le regard noir de Dahlia menace de percer un trou dans le côté de mon visage.
— Ne me dis pas que t’as passé des années à planifier ma mort pour te rater aujourd’hui ?
— Crois-moi, je ne ferai pas deux fois la même erreur.
Elle me fait un doigt d’honneur.
— Dahlia Isabella Muñoz !
Rosa agrippe la main de sa fille tandis que ma mère murmure d’un ton sec, « Luis Julian Lopez Junior ! » à mon intention.
Ma mère n’utilise mon vrai prénom que lorsqu’elle est très énervée et je ferais mieux de faire profil bas avant qu’elle ne perde son calme.
Dahlia et moi soupirons à l’unisson et nos regards se croisent, faisant voler mes pensées en éclat jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une.
Elle.
Le shérif choisit ce moment pour intervenir et m’éviter de me ridiculiser encore plus. Heureusement, l’adjoint qui mène une vendetta personnelle contre moi reste à distance, une vraie bénédiction vue ma chance actuelle.
Connaissant Dahlia, elle serait capable de devenir amie avec lui juste pour m’embêter.
Le shérif y va lui aussi de son câlin pour Dahlia.
— Alors, qu’est-ce qu’il s’est passé ici ?
— Tu devrais arrêter Julian pour tentative de meurtre.
Le rictus moqueur de Dahlia déclenche une alarme dans mon esprit. Des souvenirs que j’ai passé des années à effacer refont surface, se rejouant devant mes yeux comme dans un vieux film d’horreur.
La façon que son sourire avait de s’élargir dès que je m’agaçais ou parlais à tort.
Ses yeux pétillants me regardant tandis que nous – non, je, nous déplace avec raideur sur la piste de danse le jour de sa quinceañera.
Cette même expression durant son discours de major de la promo, alors qu’elle me remercie, moi, second, d’avoir vaillamment lutté tout au long de nos années de lycée.
Qu’un seul sourire réveille tant de souvenirs enfouis me semble pathétique – souvenirs qu’il vaut mieux laisser au passé d’ailleurs, comme tous sentiments que j’ai pu avoir pour elle.
Je ne sais pas pourquoi Dahlia est de retour, mais cela n’augure rien de bon.
Vraiment rien.




  

  
    1.  Calme-toi.

  
  
  
    2.  Merde.
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    6.  Mon Dieu, accorde-moi de la patience avec ma mère.

  
  
  
    7.  Connard.

  
  
Chapitre 2
Dahlia
Si j’avais su que mon retour à Lake Wisteria inclurait une crise d’angoisse, un accident de voiture et un bus rempli d’habitants pour m’accueillir, je serais restée à San Francisco. Mon plan consistant à fuir mes problèmes semble comporter quelques failles, à commencer par l’homme qui a passé une grande partie de sa vie à rendre la mienne impossible.
Les lumières des gyrophares se reflètent sur le visage hâlé et anguleux de Julian, lui conférant un halo rouge démoniaque alors qu’il discute avec le shérif.
J’ai passé tellement de temps à éviter Julian ces dernières années que j’en ai oublié de remarquer à quel point il avait mûri.
Oublié de remarquer ? Ou plutôt fait en sorte d’ignorer ?
Les lumières rouges clignotantes attirent tour à tour mon regard sur sa mâchoire saillante, ses lèvres pleines et sa barbe naissante.
Mon œil expert en vêtements de marque et cuir italien prend mentalement note que Julian porte une tenue chiffrant à près de dix mille dollars, ce qui est plutôt choquant. Mais malgré son costume impeccable, ses cheveux sombres parfaitement taillés et ses mocassins de luxe, certains aspects du Julian brut de décoffrage auquel je suis habitué sont encore bien présents.
La légère bosse sur son nez due à une malencontreuse rencontre avec mon coude.
La fine cicatrice blanche qui coure le long de sa joue et qui date du jour où nous avons décidé de voir qui sauterait le plus haut d’une balançoire en pleine course.
La façon qu’il a de pincer les lèvres lorsqu’on s’adresse à lui – une habitude qu’il a développée enfant pour s’éviter de parler à tort et à travers.
Comme s’il avait senti mon regard, Julian se tourne vers moi. Le dédain que je peux lire dans ses yeux bruns devrait m’énerver au plus haut point, mais le frisson qui me parcourt le corps indique plutôt le contraire.
Je me détourne pour me préserver et permettre à sa mère, Josefina, et à la mienne de me dorloter. Ces deux meilleures amies ont en commun leurs yeux et cheveux bruns, mais diffèrent en taille, traits du visage et personnalité.
Elles ont beau être amies depuis leur enfance au Mexique, Julian et moi ne le sommes pas du tout. Au mieux, nous sommes amis de famille, au pire, rivaux d’enfance saisissant chaque prétexte pour se mesurer l’un à l’autre.
— Tu as perdu du poids, tu es sûre de manger suffisamment ? demande ma mère en me pinçant les joues, le sourcil levé. Qu’est-ce que tu en penses ?
Elle me tourne vers Josefina, dont l’expression désapprobatrice confirme le jugement de ma mère.
— Rien qu’un peu de bonne nourriture maison ne saurait corriger. Tu sais bien, panza llena…
— Corazón contento1, conclut ma mère.
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  À toutes les filles qui rêvent de rencontrer un prince, mais qui finissent par tomber amoureuse du méchant incompris.




  Chapitre 1

  Rowan

  
    La dernière fois que j’ai assisté à un enterrement, je me suis retrouvé avec un bras cassé. L’histoire a fait la une à l’époque après que je me sois jeté dans la tombe ouverte de ma mère. Plus de deux décennies se sont écoulées depuis ce jour-là, et bien que je sois quelqu’un de très différent à présent, mon aversion pour le deuil n’a pas changé. Mais parce que je suis le plus jeune des proches de mon défunt grand-père, on s’attend à ce que je me tienne planté là, impassible, à ses funérailles. C’est presque impossible : j’ai la peau qui me démange comme si je portais un costume en polyester bon marché.

    Au fil des heures, ma patience diminue pendant que des centaines d’employés et d’associés de la société Kane me présentent leurs condoléances. S’il y a bien une chose que je déteste encore plus que les obsèques, c’est faire la conversation. Les individus que je tolère se comptent sur les doigts d’une main. Mon grand-père en faisait partie.

    Et maintenant, il n’est plus là.

    La sensation de brûlure dans ma poitrine s’accentue. J’ignore pourquoi je suis aussi affecté par son décès. J’ai eu le temps de m’y préparer pendant qu’il était dans le coma, pourtant cette manifestation physique étrange revient dès que je pense à lui.

    Mal à l’aise, je passe une main dans mes cheveux sombres.

    — Toutes mes condoléances, mon garçon, me dit un inconnu.

    — Mon garçon ?

    Je répète le terme avec tellement de venin que l’homme tressaille puis recentre sa cravate d’une main tremblante.

    — Je… eh bien… heu…

    — Veuillez excuser mon frère. Il est encore sous le choc.

    Cal me serre l’épaule, je me prends son haleine à la vodka et à la menthe en pleine figure. Je lui lance un regard noir. Mon grand frère a beau être tiré à quatre épingles avec son costume bien repassé et sa chevelure blonde parfaitement coiffée, ses yeux rougis racontent une histoire totalement différente.

    L’inconnu marmonne quelques mots que je ne me donne pas la peine d’écouter avant de se diriger vers la sortie la plus proche.

    — Sous le choc ? Je n’aime pas que mon grand-père soit mort, mais n’exagérons pas. J’ai juste des brûlures d’estomac aujourd’hui, c’est tout.

    — Détends-toi, c’est le genre de trucs que les gens disent aux enterrements.

    — Je n’ai pas besoin d’avoir une excuse pour mon comportement.

    — Non. En revanche, tu as besoin d’une bonne raison si tu tiens à faire peur à notre principal investisseur pour l’hôtel de Shanghai.

    — Merde.

    Voilà pourquoi je préfère la solitude. Les échanges de banalités exigent bien trop d’efforts et de diplomatie à mon goût.

    — Tu peux essayer d’être un peu sympa pendant encore une heure ? Au moins jusqu’à ce que toutes les personnes importantes soient parties ?

    Mon œil gauche tique.

    — Mais j’essaye déjà ! dis-je avant de pincer les lèvres.

    — Il faudrait peut-être que tu fasses un peu plus d’efforts. Pour lui.

    Mon frangin désigne la photo au-dessus de la cheminée. Je soupire un grand coup. Le cliché a été pris au cours d’un voyage en famille à Dreamland, durant notre enfance. Grand-père regarde l’objectif en souriant malgré mes petits bras accrochés à son cou qui doivent être en train de l’étrangler. À côté de lui se tient Declan, qui lève les yeux au ciel alors que Cal tend le bras pour lever l’index et le majeur au-dessus de sa tête. Mon père affiche un rare sourire, un bras passé autour des épaules de Grand-père. En me concentrant, j’arrive à imaginer le rire de ma mère quand elle nous a photographiés. Même si le souvenir de son visage est flou, je parviens, avec quelques efforts, à me représenter son sourire.

    C’est bizarre : ma gorge se serre et me gratte.

    Un reste d’allergies du printemps, voilà tout.

    Je m’éclaircis la voix.

    — Il aurait détesté ce genre de cirque.

    Même si notre grand-père travaillait dans le secteur du divertissement, il n’aimait pas être le centre de l’attention. À l’idée que tous ces individus se soient déplacés jusqu’à l’extrémité de Chicago pour lui, il aurait été exaspéré.

    — Lui, plus que n’importe qui, savait ce qu’on attendait de lui, répond Cal en haussant les épaules.

    — Un événement de networking déguisé en enterrement ?

    Mon frère esquisse un demi-sourire qui disparaît en un clin d’œil.

    — Tu as raison. Grand-père serait horrifié, lui qui disait toujours que le dimanche était le jour du repos.

    — Pas de repos pour les braves.

    — Et encore moins pour les riches, ajoute Declan en s’arrêtant près de moi.

    Il fixe la foule, la mine grave. Mon frère aîné est un expert en intimidation : tout le monde évite son regard ombrageux. Son costume noir est assorti à sa chevelure, ce qui ne fait qu’ajouter à son air sombre et mystérieux.

    Je suis plutôt jaloux de Declan. Comme je suis le plus jeune des fils Kane, on a tendance à s’adresser à moi en premier, en me prenant à tort pour le plus gentil des trois. Même si je suis le benjamin, je ne suis pas né de la dernière pluie. La seule raison pour laquelle les invités prennent le temps de discuter avec nous aujourd’hui c’est parce qu’ils souhaitent rester dans nos bonnes grâces. Mais ce genre de faux-semblants sont attendus. Surtout si on prend en compte que nos associés ont tous un sens moral douteux.

    Un couple que je ne connais pas se dirige vers nous. La femme tire un mouchoir de son sac à main pour tapoter ses yeux secs pendant que son compagnon nous tend la main. Je la regarde comme si l’homme était contagieux. Ses joues s’enflamment instantanément et il glisse la main dans sa poche.

    — Je voulais vous présenter mes condoléances. Je suis sincèrement désolé du décès de votre grand-père. Il était…

    Je hoche la tête, mais en réalité je cesse aussitôt de l’écouter. Cette soirée s’annonce affreusement longue.

    Je le fais pour toi, Grand-père.

    *

    Je fixe l’enveloppe blanche du regard. Mon nom est écrit dessus, de l’écriture élégante de mon grand-père. Je la retourne : elle est fermée par son fameux sceau en cire représentant le château de la princesse Cara de Dreamland.

    L’avocat finit de distribuer les autres missives à mes frères.

    — Prenez connaissance de vos lettres. Je ferai ensuite la lecture du dernier testament de M. Kane.

    Quand je brise le sceau, ma gorge se serre. Le message est daté d’une semaine exactement avant l’accident de Grand-père, il y a trois ans, à la suite duquel il a été plongé dans le coma.

    
      À mon gentil petit Rowan,

    

    Je me retiens de rire. Les termes « gentil » et « petit » sont bien les derniers que j’emploierais pour me décrire vu que j’ai la taille d’un joueur de la NBA et la même palette d’émotions qu’un caillou, mais Grand-père a toujours préféré rester aveugle sur certains points.

    
      Même si tu es un homme aujourd’hui, tu seras toujours le même petit gars à mes yeux. Je me souviens du jour où ta mère t’a donné naissance comme si c’était hier. Tu étais le plus grand des trois, avec des joues rebondies et une tête toute chevelue dont j’étais malheureusement jaloux. Tu avais de bons poumons, pour sûr, et tu ne cessais de pleurer jusqu’à ce qu’on te rende à ta mère. Lorsque tu étais dans ses bras, c’était comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.

    

    Je relis ce paragraphe. C’est bizarre de voir mon grand-père évoquer ma mère avec autant de désinvolture. Le sujet est devenu tabou dans ma famille. Tellement que j’en ai même oublié ses traits et sa voix.

    
      Je sais que j’ai été très occupé par mon travail et que je n’ai pas passé assez de temps avec vous tous. J’ai choisi la facilité en tenant l’entreprise pour responsable de ma distance physique et émotionnelle dans mes relations. Après le décès de ta mère, j’ignorais comment vous aider. Comme votre père me repoussait, je me suis dévoué à ma société jusqu’à devenir insensible à tout le reste. Cette méthode a fonctionné quand mon épouse est décédée, puis quand ta mère a rencontré le même sort, mais je me rends compte désormais que mon attitude a condamné votre père à l’échec. Et ainsi je vous ai aussi laissés tomber, tes frères et toi. Au lieu d’apprendre à Seth comment continuer à vivre après une énorme perte, je lui ai montré comment s’enfoncer dans le désespoir, et ça n’a fait que vous blesser. Ton père vous a élevés de la seule façon qu’il connaissait, et c’est ma faute.

    

    Évidemment, Grand-père trouve toujours des excuses à mon géniteur pour ses actions. Il était trop occupé pour lui accorder suffisamment d’attention, d’accord. Toujours est-il que son fils s’est révélé être un véritable monstre.

    
      Je t’écris depuis Dreamland, où j’habite en ce moment pour tenter de me reconnecter à moi-même. Quelque chose me rongeait ces deux dernières années et je n’ai eu un déclic qu’une fois revenu ici. J’ai rencontré quelqu’un qui m’a ouvert les yeux sur mes erreurs. À mesure que l’entreprise grandissait, j’ai perdu de vue la raison pour laquelle j’avais commencé tout ça. Je me suis aperçu que, malgré tous les gens joyeux qui m’entouraient, je ne m’étais jamais senti aussi seul. Même si mon nom est devenu un synonyme du mot « bonheur », je me sens tout sauf heureux.

    

    Une sensation inconfortable s’étend dans ma poitrine. Dans une période sombre de ma vie, je pouvais me retrouver dans ce dernier commentaire. Mais j’ai éteint cette partie de mon cerveau après m’être rendu compte que personne d’autre que moi ne pouvait me sauver. Je secoue la tête pour chasser mes idées noires avant de continuer ma lecture.

    
      Vieillir est une expérience très curieuse qui met tout en perspective. Avec cette nouvelle version de mon testament, je souhaite faire amende honorable et j’espère réparer mes erreurs avant qu’il ne soit trop tard. Je ne veux pas de cette vie pour vous trois. Ni pour votre père, d’ailleurs. Alors Grand-père est là pour sauver la mise, tel un prince de Dreamland (ou un méchant, tout dépend de votre point de vue).

      Je confie à chacun de vous une tâche à accomplir pour recevoir votre pourcentage de l’entreprise après ma mort. Qu’est-ce que vous attendiez de la part de l’homme qui gagne sa vie en écrivant des contes de fées ? Je ne peux pas vous céder la société juste comme ça ! Alors à toi, Rowan, le rêveur qui a cessé de rêver, voici ce que je te demande : deviens le directeur de Dreamland et fais revenir la magie dans le parc.

      Pour obtenir tes dix-huit pour cent de l’entreprise, il te faudra mener à bien un projet unique pendant six mois : je veux que tu identifies les faiblesses du parc puis que tu développes un plan de rénovation digne de mon héritage. Je sais que tu es l’homme qu’il faut pour cette mission, car parmi ceux qui aiment créer dans mon entourage, tu es celui en qui j’ai le plus confiance, même si tu as perdu contact avec cette partie de toi au fil des années.

    

    J’adorais créer, c’est vrai. Mais c’est du passé, il n’y a pas moyen que je me remette au dessin, sans parler de travailler de mon plein gré à Dreamland.

    
      Un tiers indépendant sera chargé de se prononcer sur tes changements par un vote. S’ils ne sont pas approuvés, ton pourcentage de la société reviendra à ton père de façon permanente. Pas d’autre essai, ni de possibilité de racheter ta part. C’est la vie, mon petit gars. J’ai dû travailler dur pour faire du nom Kane ce qu’il est aujourd’hui, et à présent c’est à tes frères et à toi de vous assurer qu’il vive pour toujours.

      Avec tout mon amour,
Grand-père

    

    Je fixe l’encre sur le papier jusqu’à ce que les mots deviennent flous. J’ai du mal à rester concentré sur l’avocat qui décrit la composition de l’héritage. Plus rien de tout ça n’a d’importance désormais : ces lettres mettent tous nos projets sur pause.

    Declan accompagne l’homme de loi jusqu’à la porte avant de nous rejoindre dans le salon.

    — C’est du délire, lancé-je en m’emparant de la bouteille de whisky sur la table pour remplir mon verre à ras bord.

    — Qu’est-ce que tu dois faire ? me demande mon frère aîné en s’asseyant.

    Je lui explique la tâche que Grand-père m’a confiée.

    — Il ne peut pas exiger ça de nous ! s’énerve Cal avant de se lever de son fauteuil pour faire les cent pas.

    — Vous avez entendu l’avocat, dit Declan en frottant sa barbe de trois jours. Soit on joue le jeu, soit je ne deviendrai jamais le PDG de la boîte.

    — Merde ! Je ne peux pas faire ce qu’il veut, déclare mon autre frangin d’un air affolé.

    — Qu’est-ce qui pourrait bien être pire que de perdre ton pourcentage de la société ? lui demande notre aîné en lissant sa veste de costume.

    — Perdre ma dignité ?

    — Elle existe encore ? dis-je en lui jetant un coup d’œil dubitatif.

    Il me répond par un geste obscène. Declan s’adosse à son fauteuil tout en buvant une gorgée de son verre.

    — Celui qui a vraiment le droit d’être en rogne, c’est moi. Je dois épouser une femme et la mettre enceinte pour devenir PDG.

    — Tu sais qu’il faut avoir un rapport sexuel pour faire un bébé, hein ? C’est quelque chose que ton logiciel interne est capable d’apprendre, tu crois ?

    Cal cherche la bagarre alors qu’il ne pourra jamais la gagner. Notre grand frère est fier de sa réputation de célibataire le plus intouchable du pays.

    Après avoir ramassé la lettre de Cal, que ce dernier avait laissé tomber, Declan la parcourt d’un air blasé.

    — Alana ? Intéressant. Je me demande bien pourquoi Grand-père a estimé que ce serait une bonne idée de vous réunir…

    Alana ? Ça fait des années que je n’ai pas entendu ce prénom. Qu’est-ce que Grand-père peut bien vouloir que Cal fasse d’elle ?

    Je tends la main vers la feuille, mais Cal l’arrache à Declan avant moi.

    — Va te faire foutre. Et je ne veux plus t’entendre parler d’elle, dit-il, bouillant de colère.

    — Si tu veux jouer avec le feu, prépare-toi à être incinéré, lui lance Declan. Quel que soit notre avis personnel sur la question, on n’a pas d’autre choix que de se soumettre aux conditions de Grand-père. Il y a trop en jeu.

    Il a raison. Je ne permettrai jamais à Seth Kane d’obtenir nos parts de la société. J’ai attendu toute ma vie de pouvoir contrôler la société Kane avec mes frères et je n’ai pas l’intention de la perdre au profit de cette ordure. On est motivés par quelque chose de bien plus fort que le besoin d’argent. Parce que s’il y a bien une leçon que nous avons apprise de notre père, c’est que la haine, contrairement à l’amour, dure pour toujours.

  




  

  
    1.  Jeu de mots : l’expression « be happy » (« sois heureux ») est transformée avec le terme « bee » qui signifie « abeille ». (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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